




CEE

NA
SA

C

EN TR

DE

VI

Chez JzA
la

——tere et
M D CC LIAIL



ACTEURS.
LE COMTE D’OLBAN, Seigneur retiré à

la Campagne.
LA BARONNE DE L’ORME, Parente du

Comre femme impérieufe, aigre diffi-
cile à vivre.

LA MARQUISE D’ OLBAN Mere du
Comie.

NANINE, fille élevée à la maifon du Comte.
PHILIPPE HOMBERT, Païfan du voifinage-
BLAISE Jardinier.

GERMON,
MARIN Dometftiques.

L

La Scéne ef* dans le'Château du Comte

d’' Olban.
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LE PREJUGÉ VAINCU
COMEDIE.

ACTE PREMIER.
SCENE PREMIERE,

LE COMTE D'’OLBAN LA BARONNE
DE L'ORME.

LA BARONNE,
H L Faut parler, il faut Monfieur le Comte,
A Vous expliquer nettement fur mon compte.
Ni vous ni moi n’avons un cœur tout neuf.
Vous êtes libre depuis deux ans veuf,
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4 Nanine

Devers ce téms j'eus cet honneur moi-même
Et nos procès dont l'embarras extrême,
Etoit fi trife fi peu fait pour nous,
Sont enterrés ainfi que mon époux,

LE COMTE.
Qui tout procès m’eft fort infuportable.

LA BARONNE.
Ne fuis-je pas comme eux fort haïffable?

LE COMTE.
Qui! vous, Madame

LA BARONNE,
Oui, moi. Depuis deux ans,

Libres tous deux, comme, tous deux parens,
Pour terminer nous habitons enfemble,
Le fang le goût, l'intérêt nous raffemble,

LE COMTE.
Ah l'intérêc! parlez mieux,

LA BARONNE.Non -Monfieur
Je parle bien, c’eft avec douleur
Et je fai trop que votre ame inconftante
Ne me voit plus que comme une parentes

LE COMTE.
Je n’ai pas l’air d’un volage, je croi.

LA BARONNE.,
Vous avez l’air de me manquer de foi.

LE COMTE 4 part.

LA

La

Ah!
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LA BARONNE,
Vous favez que cette longue guerre;

Que mon mari vous faifoitr pour ma terre,
A dû finir en confondant nos droits
Dans un Hymen ditté par notre choix
Votre promeffe à ma foi vous engage»
Vous différez, qui differe, outragee

LE COMTE.
J'attends mA mere,

LA BARONNE,
Elle radotes bon.

LE COMTE,
Je la refpee je l'aime.

LA BARONNE.
Et moi, non.

Mais pour me faire un affront qui m'étonne
Aflurément vous n’attendez perfonne,
Perfide ingrat

LE COMTE.
D'où vient ce grand courroux,

Qui vous a donc dit tout cela

LA BARONNE.
Qui? Vous!

Vous, votre ton, Votre air d’indifférence,
Votre conduite en un mot qui mn’oflenie,
Qui me fouleve qui choque mes yeux.
Ayez moins tort, ou défendez-vous mieux.
Ne vois-je pas l’indignité, la honte,
L'excès, l'affront du goût'qui vous furmonte!

A 3 Quoi!



“<ew6 ANaninte
Quoi! pour l'objet le plus vil, le plus bas,
Vous me trompez!

LE COMTE,
Non, je ne trompe pase

Diffimuler n'eft pas mon caraîtere,
J'étois à vous, vous aviez sû me plaire,
Et j’efpérois avec vous retrouver
Ce que le Ciel a voulu m’enlever,
Gouter en paix dans cet heureux azile
Les nouveaux fruits d’unnœud doux tranquille;
Mais vous cherchez à détruire vos loix.
Je vous l’ai dit, l’amour a deux carquois
L'un etft rempli de ces traits tout de flamme,
Dont ta dpuceur porte la ‘paix dans l’ame,
Qui rend plus purs nos goûts, nos fentimens,
Nos foins plus vifs, nos plaifirs plus touchans;
L'autre n’eft plein que de fleches cruelles,
Qui répandant les foupçons, les querelles,
Rebuttent l’ame, y portent la tiédeur
Font fucceder les dégôûts à l'ardeur
Voila les traits que vous prenez vous-même,
Contre nous deux vous voulez qu’on aime

LA BARONNE.
Oui, j'aurai tort. Quand vous vous détachez
C'eft donc à moi que vous le reprochez
Te dois fouffrir vos belles incartades
Vos procédés, vos comparaifons fades
Qu'ai je donc fait pour perdre votre cœur?
Que me peut on reprocher?

LE COMTE.
Votre huméur.

N’en



Comédie. 7
N'en doutez pass oui, la beauté, Madame,
Ne plait qu’aux yeux, la douceur charme laine.

LA BARONNE.
Mais êtes-7ous fans humeur, vous?

LE COMTE, Moi! non.
J'en ai fans doute pour cette raifon,
Je veux, Madame une femme indulgente
Dont la beauté douce compatiffante
À mes défauts facile à fe plier,
Daigne avec moi me reconcilier
Me corriger fans prendre un ton cauflique,
Me gouverner fans être tirannique,
Et dans mon cœur pénétrer pas à pas,
Comme un jour doux dans des yeux délicats$

T

Qui fent le joug, le porte avec murmure,
s'amour tiran eft un Dieu que j’abjure:
Je veux aimer, ne veux point fervir
C'’eft votre orgueil qui peut feul m’avilir.
J'ai des défaues, mais le ciel fit les femmes
Pour corriger le levain de nos ames,
Pour adoucir nos chagrins, nos humeurs
Pour nous calmer, pour nous rendre meilleurs.
C’eft là leur lot, pour moi je préfére
Laideur affable, à beauté rude fiere.

LA BARONNE,
C'eft fort bien dit, traitre, vous prétendez
Quand vous m’outrez, m’infult.z, m’excédez;
Que je pardonne en lâche complaifante
De vos amours la honte extravagante
Et qu’à mes yeux un faux air de hauteur

A 4 Ex-
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8 Nauine
Excufe en vous les baffeffes du cœur.

LE COMTE,
Comment, Madame?

LA BARONNE.
Oui, la jeune Nanine

Fait tout mon tort; un enfant vous domine
Une fervante, une fille des champs
Que j’élevai par mes foins imprudens
Que par pitié votre facile mere,
Daigna trrer du fein de la mifère
Vous rougiffez

LE COMTE.
Moi! je lui veux du bien.

LA BARONNE.
Non, vous l’aimez, j'en fuis très. sûre,

LE COMTE,
Eh bien!

Si je l’aimois, apprenez donc, -Madame
Que hautement je publierois ma flamme.

LA BARONNE.
Vous en êtes capable?

LE COMTE.
Affurément,

LA BARONNE.
Vous oferiez trahir impudemment,
De votre rang toute la bienséance,
Humilier ainf votre naiffance
Et dns la honte où yos fens font plongés

Braver l'honneur! LE



Comédie. 9
LE COMTE.Dites les préjugés.

Je ne prends point, quoi qu’on en puiffe croire,
La vanité pour l'honneur la gloire
L'éclat vous plait, vous mettez la grandeur
Dans des blazons, je la veux dans le cœur
L'homme de bien, modefte avec courage,
Et la beauté fpirituelle, fage
Sans bien, fans nom, fans tous ces titres vains,
Sont à mes yeux les premiers des humains

LA BARONNE.
Il faut au moins être bon gentilhomme.
Un vii favant, Un obfeur honnète homme
Seroit chez vous pour un peu de vertu,
Comme un Seigneur avec honneur reçû.

LE COMTE.Le vertueux auroit la préférence.

LA BARONNE,
Peut-on fouffrir cette humble extravagance?
Ne doit-on rien, s’il vous plait, à fon rang.

LE COMTE.
Ecre honnête homme eft ce qu’on doit,

LA BARONNE.
Mon fang

Exigeroit un plus haut caractere,

LE COMTE,Il eft trés-hauc, il brave le vulgaire,

LA BARONNE,
Vous dégradez ainfi la qualité!

A s LE



10 Nanine
LE COMTE

Non. Mais j'honore ainfi l'humanité.
LA BARONNE,

Vous êtes fou: quoi le public, l’ufage
LE COMTE,

L’ufage el fait pour le mépris du fage
Je me conforme à fes ordres génans
Pour mes habits, non pour mes fentimens
11 faut être homme, d’une ame fensée
Avoir à foi fes goûts fa pensée
irai-je en fot aux autres m’informer
Qui je dois fuir, chercher, louer, blamer
Quoi, de mon être il faudra qu'on décide
Tai ma raifon, c’eft ma mode mon guide
Le finge c{t né pour être imitateur,
Et l’homme doit agir d’après fon cœur.

LA BARONNE.
Voila parler en homme libre en fage.
Allez, aimez des filles de village
Cœur noble grand, foyez l’heureux rival
Du magifter du greffier fifcal,
Soutenez bien l'honneur de votre race,

LE COMTE,
Ah jufte ciel, que faut-il que je faite!

SCENE I.LE COMTE, LA BARONNE, BLAISE.
LE COMTE.

d'\Ue veux-tu, toi?

Le BLAK



Comédie. II
BLAISE.

C'’eft votre Jardinier
Qui vient Monfieur, humblement fuplier
Votre Grandeur.

LE COMTE.
Ma Grandeur! Eh bien, Blaife.

Que te faut-il
BLAISE.

Mais, c'eft, ne vous déplaife,
Que je voudrois me marier

LE COMTE, D’ accord,
Très-volontiers. Ce projet me plait fort,
Je t’aiderai, j'aime qu’on fe marie,
Et la future, eft-elle un peu jolie?

BLAISE.,
Ah! oui. Ma foi c’eft un morceau friande

LA BARONNE,
Et Blaile en eft aimé?

BLAISE. Certainements

‘LE COMTE.
Et nous nommons cette beauté divine

BLAISE.

LE COMTE.
Eh bien.

BLAISE.C’eft la belle Nanine.
LE

Mais, c’eft 8

SEE
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Il 12 Nanine

LE COMTE,
Nanine!

LA BARONNE.
Ah, bon! Je ne m’oppofe point

A de pareils amours.
LE COMTE à part,

Ciel à quel point
On m’avilit! Non, je ne le puis être.

BLAISE.
Ce parti-là doit bien plaire à mon maître,

#4

RFF

LE COMTETu dis qu'on t'aime, impudent

BLAISE. Ah! pardon.

LE COMTE:

LE rc transe a apr ar de

keLE T’a-t-elle dit qu’elle t'aimât
LR BLAISE,

4, Pas tout à fait, elle m’a fait entendre,Mais Non,2x2 07

4 Tant feulement qu’elle a pour nous dutendre,
D'un ton f bon, {i doux, fi familier,

AIR Elle m’a dit cent fois, cher Jardinier,
#l Cher ami Blaife, aide- moi donc à faire
Ë Un beau bouquet de fleurs qui puiffe plaire

A Monfeigneur à ce Maitre charmant;
Et puis d’un air fi touché, fi touchanc,
Elle faifoit ce bouquet fa vûe
Etoit troublée, elle étoit toute émûe,

Toute

PRE EEE
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Toute réveufe, avec un certain air,
Un air, la, qui! pefte l’on y voit clair.

LE COMTE,
Blaife, va-t'en Quoi, j'aurois sû lui plaire.

BLAISE,
ça, n’allez pas trainafler notre affaire,

LE COMTE,
BLAISE,

Vous verrez comme ce térrain-là,
Entre mes mains bientôt profitera
Répondez donc, pourquoi ne me rien dire?

LE COMTE,
Ah! mon cœur eft trop plein. Je me retire .…e
Adieu Madame.

SCENE ILLA BARONNE BLAISE.
LA BARONNE,

Hem!

Le

de l’aime comme un fou,
Jen fuis certaine, comment donc! par où
Par quels attraits, par quêlle hevreufe adreffé
A-t-elle pû me ravir fa tendreffe
Nanine! à Ciel! quel choix! quelle fureur!
Nanine non..j'en mourrai de douleur.

BLAISE revenant.
Ah vous patlez de Nanine,

LA

memes.
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14 Nanine
LA BARONNE,

BLAISE.
Eft-il pas vrai que Nanine eft charmante?

LA BARONNE,

BLAISE;
Eh s’y fait* parlez un peu pour nous,

Protégez Blaife.
LA BARONNE.

Ah quels horribles coupsi

BLAISE.
J'ai des écus, Pierre Blaifé mon pere
M’a bien laiGé trois bons journaux de terré,
‘Tout eft pour elle, écus comptans, journaux,
‘Tout mon.avoir, tout ce que je vaux.
Mon corps, man cœur, tout moi-mème,toaut Blailt

LA BARONNE,
Autant qué toi, crois que j'en férois aile
Mon pauvre enfant fi je peux te fervir
‘Tous deux ce foir je voudrois vous unir,
Je lui payerai fa dot

BLAÎSE,
Digne Baronne,

Que j'aimerai votre chere perfonne;

Que de plaifir! ef-il pofible
LA BARONNE,

Infolente!

Non,

H'’las!
Je craius; ami, de ne réuflir pase

BLAL-
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BLAISE,
Ah par pitié, réufliffez Madame,

LA BARONNE.
Va. Plût au Ciel qu’elle devint ta femme,
Attends mon ordre.

BLAISE,
Eh! puis-je attendre!

LA BARONNE.
Va

BLAISE,
Adieu, J'aurai ma foi cet enfant-1à,

SCENE IV
LA BARONNE feule.

V It- on jamais une telle avanture!
Peut-on fentir une plus vive injure
Plus Jâchement voir facrifier
Le Comte Olban rival d’un Jardinier

(à uw Laguais,)
Hola quelqu'un. Qu’on appelle Nanine.
C’eft mon malheur qu’il faut que j'éxamine,
Où pouroitelle avoir pris l’art flatteur
L'art de séduire de garder un cœur,
L'art d’allumer un feu vif qui dure
Où dans.fes yeux, dans la fimple nature.
le crois pourtant que cet indigne amour,
N'a point encor osé fë mettre au jour 3
J'ai vû qu’Olban fe refpeQe avec elle,

Ah!
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16 Nanine,
Ah! c’eft encore une douleur nouvelle
Péfpererois s’il fe refpeétoit moins.
D'un amour vrai le traître à tous les foinse
Ah la voici, je me fens au fupplice;
Que la nature eft pleine d’injuttice 2
A qui va-t elle accorder la beauté?
C'eft un affront fait à la qualité,
Approchez- vous, venez Mademoifelle,

SCENE V.
LA BARONNE NANINE:'

Ar NANINEs;1VHAdame,

LA BARONNE.
Mais! elt-elle donc fi belle?

Ces grands yeux noirs ne difent rien du tout
Mais s’ils ont dit j'aime ah je fuis à bouts
Pofsédonsenous Venez.

NANINE.
Je viens me rendre

A mon devoir.
LA BARONNE.

Vous vous faites attendre
Un peu de tems avancez-vous. Comment!
Comme elle et mife! quel ajuftement
11 n'ef pas fait pour une créature
De votre efpéce.

NANINE,
Il eft vrai, Je vous jure

Par



Comédie: 17
Par mon refpe(t qu’en fecret j'ai rougi
Plus d’une fois d’être vétue ainfi
Mais c’eft l'effet de vos bontés premieres,
De ces bontés qui me font toujours cheres
De tant de foins vous daigniez m’honorer
Vous vous plaifiez vous-même à me parer.
Songez combien vous m’aviez protégée
Sous cet habit je ne fuis point -changée:
V oudriez-vous, Madame, humilier
Un cœur foumis qui ne peut s’oublier

LA BARONNE,
Approchezmoi ce fauteuil 2... Ah j'enrage..
D'où venez« vous?

NANINE.
Je lifois.

LA BARONNE,
Quel ouvrage

NANINE.
Un livre anglais dont on m'a fait préfent,

LA BARONNE,
Sur quel fujer?

NANINE,
1l eft intéreffant,

L'auteur prétend que les hommes font freres,
Nés tous égaux, Mais ce font des chimeres
Je ne puis croire à cette égalité.

LA BARONNE,Elle y ctoita. Quel fond de vanité!
Que l’on m’aporte ici mon écritoire à à

:B NA-



qu 18 Nanine
TE NANINE.KUR Jy vaisni LA BARONNE;
1

Reftez, Que l’on me donne à boire,

Quoi?
NANINE,

3; LA BARONNE.un Rien. Prenez mon éventail Sortez.
VEut Allez chercher mes gands Laiflez Reftez,

yb

Hi Avancez.vous Gardez-vous, je vous prie,
pin D'imaginer que vous foyez jolie,

ji NANINE,
15 wi Vous me l’avez fi fouvent répété,
pa1 Que fi j'avois ce fond de vanité,

Si l’amour propre avoit gâté mon ame,
Je vous devrois ma guérifon, Madame,

LA BARONNE.
Où trouve.t-elle ainfi ce qu’elle dit
Que je la haïs! quoi, belle, de l’efprit

(avec dépit,Ecoutez-moi. J'eus bien de la tendrefle
Pour votre enfance,

NANINE,
Oui, Puiffe ma jeuneffe

Etre honorée encor dé vos bontés.

LA BARONNE,Eh bien, voyez fi vous les méritez,
le prétends, moi, ce jour, cette heure même,
Vous établir jugez-£i je vous aime,

NA«

x F

æ.



Comédie. 19
NANINE,

Moi!
LA BARONNE,

Je vous donne une dot, Votre Epoux,
Et fort bien fait, très-digne de vous.
C'eft un parti de tout point fort fortable;
C’eft le feul même aujourd’hui convenable,
Et vous devez bien m’en remercier,
C’eft en un.mot Blaife le Jardinier.

NANINE,
Blaife, ‘Madame?

LA BARONNE,
Oui, D'où vient ce fouriret

Héfitez vous un moment d’y foufcrire?
Mes offres font un ordre, entendez-vous
Obéiffez ou craignez mon courroux.

NANINE,Mais

LA BARONNÉ,
Apprenez qu’un mais eft une offenfe;

Il vous fied bien d’avoir l’impertinence
De refufer un mari de ma main!
Ce cœur fi fimple eft devenu bien vain,
Mais votre audace eft trop prématurée,
Votre triomphe eft de peu de durée;
Vous abufez du caprice d’un jour,

sEt vous verrez quel en eft le retour,
Petite ingrate, objet de ma colere,
Vous avez donc l'infolence de plaire
Vous m'’entendez; je vous férai rentrer

Ba Dang

are



20 Nanine,
Dans le néant dont j'ai sû vous tirer
Tu pleureras ton orgueil, ta folie,
le te ferai renfermer pour ta vie
a)ans un couvent,

NANINE.
Jembrafie ves genoux

Renfermez-moi, mon fort fera trop doux:
Oui des faveurs que vous vouliez me faire,
Cette rigueur eft pout moi la plus chere;
Enfermez-moi dans un cloître à jamais,
Py bénirai mon maître vos bienfaits
CA
Py calmerai des allarmes mortelles
des maux plus grands, des craintes plus cruelles,
Des fencimens plus dangereux pour moi,
Que ce courroux qui me glace d’effroi,
Madame, au nom de ce courroux extrême
Délivrez-moi, s’il fe peut, de moi-même,
Dès cet inftant je fuis prête à partire

LA BARONNE,
Eft-il poffible que viens-je d’ouir!.
Eft-il bien vrai? me trompezsvous, Nanine2

NANINE,
Non. Faites-moi cette faveur divine
Mon cœur en a trop befoin.

LA BARONNE.
Cavec an emportemens de tendrefle.

Leve-toi.
Que je t’embraffe ô jour heureux pour moi.
Ma chere amie! eh bien je vais fur l'heure,
Préparer tour pour choifir ta demeure,
Ah quel plaifr que de vivre en couvent!



Comédie. 2Y
NANINE-

C'eft pour le moins un abri confolant,

LA BARONNE,
Non. C'eft ma fille un séjour délectable.

NANINE.
Le croyez vous

Le monde eft haiffable,

NANINE.
Jaloux.

Oh oui.
LA BARONNE.

Fou, méchant, vain, trompeur,
Changeant, ingrat, tout cela fait-horreur

NANINE,
Oui. Jentrevois qu’il me feroit funette,

Qu'il faut le fuir
LA BARONNE,

La chofe eft manifelte
Un bon couvent eft un port affuré:
Monfieur le Comte, ab je vous préviendrai.

NANINE,
Que dités-vous de Monfeigneur à

LA BARONNE.
Je t'aime

À la fureur, dès ce moment même,
Je voudrois bien te faire le: plaifir

B3 De
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22 Nanine,
De t'enfermer pour ne jamais fortir,

Y

Mais il eft tard, hélas il faut attendre
point du jour. Ecoute, il faut te rendre

ers le ininuit dans mon appartement
Nous partirons d’ici fecrettement

vPour ton couvent à cing heures fonnantes,
Sois prête au moins.

SCENE VI.
NANINE feule.

(Quetes douleurs cuifantes?

Quel embarras! quel tourment! quel deffein!
Quels fentimens combattent dans mon fein
Helas! je fuis le plus aimable maître,
En le fuyant je l’offenfe peut- être.
Mais en reftant, l’excès de fes bontés,
M’attireroit trop de calamités;
Dans fa maifon mettroit un trouble horrible,
Madame croit qu’il eft pour moi fenfible
Que jufqu'à moi ce cœur peut s'abaiffer
Je le redoute, n’ofe le penfère
De quel courroux Madame êft animée
Quo, l’on me hait, je crains d'être aimée
Mais moi, mais moi! je me crains encor plus;
Mon cœur troublé, de lui-même eft canfus,
Que devenir? de mon état tirée,
Pour mon maiheur je fuis trop éclairée.
C'elt un danger, c’eft peut-être un grand tort
D'avoir une ame au- deffus de fon fort,
Il faut partir j'en mourrai, mais n'importe.

‘SCE«



ma Comédie, 23
SCENE VI.

LE C@MTE, NANINE, UN LAQUAIS.

LE COMTE,
JOla, quelqu'un, qu’on refte à cette porte,

14 Des fiéges, vite,(I fait la révérence à Nanine qui lui ex
fait une profonde.

Afséions -nous ici

NANINE,
Qui moi, Monfieur

LE COMTE,
Oui, Je le veux ain,

Et je vous rends ce que votre conduite
Votre beauté, votre vertu mérite.
Un diamant trouvé dans un défert
Eft-i] moins beau, moins précieux, moins cher
Quoi! vos beaux yeux femblent mouillés de lar-
Ah! je le vois. Jaloufe de vos charmes, (mess
Notre Baronne aura par fes aigreurs,
Par fon courroux, fait répandre vos pleurs.

NANINE.
Non Monfieur non fà bonté refpectable

Li 3 3Jamais pour moi ne fut f favorable,

Et
t ut m’attendrit.

Javouerai quici O
LE COMTE.Vous me charmez je craignois fon dépita

NANINE.
Hélas! pourquoi?

LEB4
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24 Natine, E

LE COMTE.
e

Jeune belle Nagine
La jaloufie en tous les cœurs domine.
L'homme eft jaloux dès qu’il peut s’enflâmer
La femme l’eft même avant-que d’aimer,
Un jeune objet, beau, doux, difcret, fincere,
À tout fon fexe eft bien sûr de déplaire.
L'homme eft plus jufte, d’un exe jaloux
Nous vous vengeons autant qu’il eft en nous.
Croyez furtout que je vous rends jultice,
J'aime ce cœur qui n’a point d'artifice,
J'adimire encore à quel point vous avez
Développé vos talens cultivés;
De votre efprit la naïve jufteffe
Me rend furpris autant qu’il m'intéreffe,

NANINE,
J'en ai bien peu: Mais quoi! je vous ai vû,
Et je vous ai rous les jours enténdu,
Vous avez trop rélevé ma naiffance,
Je vous dois trop c’eft par vous que je penfe,

LE COMTE..
Ah! croyez- moi, l*efprit ne s'apprend pas,

NANINE.
Je penfe trop pour un état fi bas,
Au dernier rang les deftins m’ont comprifée

LE COMTE,
Dans le premier vos vertus: vous ont mife.
Naïvement dites-moi quel effet
Ce livre anglais fur votre efpruc:a faita

dj NA”



Comédie. 25
NANINE.

Ji ne m'a point du tout perfuadée:
Plus que jamais, Monfieur, j'ai dans l’idée
Qu'il ef des cœurs fi grands, fi généreux,
Que tout le refte eft bien vil auprès d'eux,

LE COMTE.Vous en êtes la preuve Ah ça, Nanine,
Permettez moi qu'ici l’on vous deftine
Un fort, un rang, moins indigne de vous.

NANINE.
Hélas! mon fort étoit trop haut, trop doux,

LE COMTE.
Non, Déformais foyez de la famille;
Ma mere arrive, elle vous voit én fille;
Et mon eftime fa tendre amitié
Doivent ici vous mettre fur un pié
Fort éloigné de cette indigne gêne
Où vous tenoit une femme hautainee

NANINE.
Elle n’a fait, hélas! que m'avertir
De mes devoirs Qu'ils font durs à remplir!

LE COMTE,Quoi? quel devoir? Ah! le votre eft de plaire
Ileftrempli, Le nôtre ne left guere:
11 vous falloit plus d’aifance d'éclat
Vous n'êtes pas encor dans votre état,

NANINE,
87 AVaYAT Z me



26 Nanine
C’eft un malheur peut-être. irréparable.

(Je levant.)
Ah, Monfeigneur ah, mon Maître êcartez
De mon efprit toutes ces vanités,
De vos bienfaits, confufe, pénétrée,
Laiffez- moi vivre à jamais ignorée,
Le Ciel me fit pour un état obfeur
L'humilité n’a pour moi rien de dur.
Ah laiflez-moi ma retraite profonde
Et que ferois-je que verrois-je au monde,
Après avoir admiré vos vertus

LE COMTE,
Non, c’en eft trop, je n’y réfilte plus.
Qui? vous, obfcure! vous!

NANINE.
Quoi que je fafe,

Puis-je de vous obtenir une grace?

Ë 4 LE COMTE.Qu' ordonnez vous parlez,

NANINE.k Depuis un temsVotre bonté me comble de préfens.

LE COMTE.
Eh bien pardon, J'en agis comme un pere,
Un pere tendre à qui fa fille eft chere
Je n’ai point l'art d’embellir un préfent,
Er je füis juite ne fuis point galant,
De la fortune il faut venger l’injure
Elle vous traita mal, Mais la nature

messe

En
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En récompenfe a voulu vous doter
De tous fes biens; j'aurois dû l’imiter.

NANINE,
Vous en avez trop fait; mais je me flatte
Qu'il m'eft permis fans que je fois ingratte;
De difpoler de ces dons précieux,
Que votre main rend fi chers à mes yeux.

LE COMTE,
Vous m°’ outragez.

SCENE VIIL
LE COMTE, NANINE, GERMON.

GERMON.
naJVLAdame vous demande,

Madame attend,

LE COMTE,
Eh, que Madame attende.

Quoi l’on ne peut un moment vous parler 3
Sans qu’auffitôt on vienne nous troubler

NANINE.
Ævec douleur fans doute je vous laiffe,
Mais vous favez qu’elle fut ma maîtrefle,

LE COMTE.
Non, non, Jamais je ne veux le favoire

NANINE,Elle conferve un refte de pouvoirs
LE
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28 Nanine

LE COMTE.
Elle n’en garde aucun, je vous affure
Vous gémiffez s Quoi! votre cœur murmure,
Qu’avez- vous donc

NANINE.
Je vous quitte à regret

Mais il le faut O Ciel! c’en eft donc fait,

Fi
La fait

Elle port.

SCENE IX.
LE COMTE feul.

pleuroit; d’une femme orgueilleufe,
epuis long-tems l’aigreur capricieufe
gémir fous trop de dureté

Er de quel droit? par quelle autorité?
Sur ces abus ma raifon fe récrie.
Ce monde- ci n’eft qu’une loterie
De biens, de rangs, de dignités, de droits,
Brigués fans titre, répandus fans choix,
Eu

Li

GERMON.
Monfeigneur.

LE COMTE.
Demain fur fa toilette

Vous porterez cette fomme completre
De trois cent Louis d’
Puis vous irez chercher fes gens là bas
Ils attendront.

or; n’y manquez pas.

GER-
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GERMON.

Madame la Baronne
Aura l’argent que Monfeigneur me donne
Sur {à toilette,

LE COMTE.
Eh! l’efprit lourd: ch non!

C’eft pour Nanine, entendez-vous

GERMON.
Pardon

“LE COMTE.
Allez allez, laiffez- moi. (Germon fort.)

Ma tendreffe
Afurément n’efk point une faibleife

l'idoiètre, il eft vrai, mais mon cœur
dans (es yeux feuls n’a point pris fon ardeur,
on caractere eft fait pour plaire au fage
it à belle ame a mon premier hommage.
Vais fon état? Elle eft trop au-deffus.
‘ut il plus bas, je l’en aimerois plus.
ais puis je enfin l’époufer? Oui, fans doute,
’our être heureux qu’eft-ce donc qu'il en coûte
d'un monde vain dois-je craindre l'écueil,
it de mor goût me priver par orgueil
Vais la coutume Eh bien elle eft cruelle,
it la nature eut fes droits avant elle.
:h quoi! rival de Blaife! pourquoi non?
Jlaife eft un homme. Il l'aime. Il a raifon,
ille fera dans une paix profonde,

bien d’un feul les defirs du monde.
file

Fa



30 Nanine
Elle doit plaire aux Jardiniers, aux Rois,
Ec mon bonheur juftifiera mon choix,

Fin du premier Ale.

ERIESIES IRIS IFR DES ISIN SIESIESES

ACTE IL
SCENE PREMIERE.

LE COMTE D'OLBAN feu.
H cette nuit eft une année entierez

£A Que le fommeil eft loin de ma paupiere?
Tout dort ici, Nanine dort en paix;.
Un doux repos rafraichit fes attraits
Et moi je vais, je cours, je veux écrire
Je n’écris rien.  Vainement je veux lire.
Mon œil troublé voit les mots fans les voir,
Et mon efprit ne les peut concevoir.
Dans chaque mot le feul nom de Nanine
Eft imprimé par une main divine.
Hola, quelqu'un, qu’on vienne. Quoi! mes gens
Sont-ils pas las de dormir fi long tems
Germon, Marin.

MARIN derriere le Théâtre
J'accours.

LE COMTE.
Quelle pareffe!

Eh! venez vite, il fait jour: Je tems preffe.
Arrivez donce MA:
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Comédie. 3r
MARIN.
Eh, Monfieur, quel lutin

Vous a fans nous éveillé fi matin

LE COMTE.
L'amour.

MARIN
Oh, oh! la Baronne de l’'Orme

Ne permet pas qu’en ce logis on dorme:
Qu’ ôrdonnez- vous?

LE COMTE.
Je veux, mon cher Mar

Je veux avoir au plus tard pour demain
Six chevaux neufs, un nouvel équipage»
‘Femme de chambre‘/adroite, bonne fagez
Valer de chambre, avec deux grands laquais,
Point libertins, qu’ils foient jeunes, bien faitss
Des diamans, des. boucles des plus belles,
Des bijoux d’or des étoffes nouvelles.
Parts dans l’inftant côurs en pofte à Paris;
Creve tous les chevaux.

MARIN.
Vous voila pris.

J'entends, j'entends. Madame la Baronne
Et la maîtrefle aujourd’hui qu’on nous donne,
Vous l’époufez?

LE COMTE
Quel que foit mon projet;

Vole reviens.
Pa a MARIN.

Vous ferez fatisfaits



32 Nanine
.SCENE IL

LE COMTE feul.
Voi! j'aurai donc cette-douceur extrêmes

Notre Baronne avec fureur'criera,
L Derendre heureux, d’honorer ce que j'aime

"Frès-volontiers, tant qu’elle voudra.
Les vains difcours, le mondé, la Baronne
Rien ne m’émeut, je ne crains perfonnes

ux préjugés c’eft trop être fourmis,
faut les vaincre, ils font nos ennemis
ceux- qui font les efprits raifonnables

us vertueux font les feuls -refpeCtables.
Eh mais quel bruit entens-je dans ma cour?
C’eR un caroffe. Oui mais, au point du jour
Qui peut venir? C’eft ma mere peutsêtres
Germon:

GERMON ‘arrivant.
Monfieur.,
LE COMTE,

Vois'ce que ce peut être.

GERMON,
C’eft un caroffe.

LE COMTE;
Eh qui? Par quel hazard

Qui vient ici
GERMON,

L'on-ne vient point, L'on part,

LE
mme
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LE COMTE.
Comment on part?

GERMON.
Madame la Baronne

Sort tout à l’heure.

LE COMTE,
Oh je le lui pardonne;

Que pour jamais puiffe- c- elle fortir.

GERMON.
Avec Nanine elle eft prête à partir.

Ciel! que dis«tu? Nanine?

GERMON:

Le dit tout haut.
La fuivante

LE COMTE,
Quoi donc
GERMON,

Votre parente
Part avec elle, Elle va, ce matin,
Mettre Nanine à ce Couvent voifit,

LE COMTE.Courons, volons. Mais quoi! que vaissje faire!
Pour leur parler je fuis trop en colere;
N'importe: allons. Quand je devrois, mais non,
On verroit trop toute ma pafon;
Qu’on ferme tout, qu’on vole, qu’on l'arrète
Répondez-moi d’elle fur votre tête:

Ames
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Qu'’ai-je donc fait hélas! que l’adoter
ae Sans la contraindre, fans me déclarer,

Sans allarmer fa timide innocence!
Pourquoi me fuir? je m’y perds plus j'y penfé

SCENE IL
LE COMTE; NANINE,

4 LE COMTE,

34 Nanine,
Amenez- moi Nanine. (Germon fort.)

Ah julie ciel?
On l'enlevoit. Quel jour quel coup morte
Qu'ai-je donc fait, pourquoi, par quel capric

“)Elle Nanine, eft-ce vous que je voi?
AJ Quoi yous voulez vous dérober à moi?
Ah répondez, expliquez vous de grace;
Vous avez craint fans doute, la menace
De la Baronne ces purs fentimens
Que vos vertus m’infpirent dès long-tems,
Plus que jamais l’auront fans doute aigrie.
Vous n’auriez point de vous-même eû l’envie
De nous quitter, d'arracher à ces'lieux
Leur feu! éclat, que leur prétoient vos yeuxe
Hier au foir, de pleurs toute trempée,
De ce deflein étiez-vous occupée?
Répondez donc, Pourquoi me quittiez-vous

NANINE,

FF EF

1

Vous me voyez tremblante à vos genoux,
à LE COMTE la relevant,

Ah parlez-moi, Je tremble plus encore.
1 NA-
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NANINE,
Madame.

LE COMTE,
Eh bien

NANINE,
Madame, que j’honore,

Pour le Couvent n’a point forcé mes vœux.

LE COMTE,Ce féeroit-vous! qu'entens-je! ah malheureux!

NANINE.Je vous l'avoue: oui, je l'ai conjurée
De mettre un frein à mon ame égarée.

Elle vouloir, Monfieur, me mariers

LE COMTE,
Elle! à qui donc

NANINE,
À votre Jardinier,

LE COMTE,
Le digne choix

NANINE.Et moi toute honteufe,
Plus qu’on ne croit peut-être malheureule,
Moi qui repoufle avec un vain effort
Des fentimens au-deffus de mon fort,
Que vos bontés avoient trop élevée
Pour m’en punir j'en dois être privée.

LE COMTE.Vous? vous punir ah Nanine! de quoi

Ca NA«
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26 Naniue
NANINE.

D'’avoir osé foulever contre moi
Votre parente, autrefois ma maitreffe,
Je lui déplais, mon feul afpe(t la blelfe;
Elle a raifon j'ai près d'elle fhélas!
Un tort bien grand Qui ne finira pas.
Jai craint ce tort, il eft peut-être extrême.
fai préteadu m'arracher a mormême,
Et déchirer dans les auftérités
Ce cœur trop haut, trop fier de vos bontés,
Venger {ur lui ‘a faute involontaire.
Mais ma douleur hélas la plus amere,
En perdant cout, en courant m’éclipfer,
Fn vous fuyant, fuc de vous offenfer.

LE COMTE détournant fe promenant.
Quels fentimens quelle ame ingénue
En ma faveur eft-elle prévenue?
A-t-elle craint de m’aimer? À vertu!

NANINE,
Cent fois pardon fi je vous ai déplû.
Mais permettez qu’au fonds d’une retraite,
Paille cacher ma douleur inquiette
M'entretenir en fecret à jamais
De mes devoirs, de vous, de vos bienfaits,

LE COMTE,
N’en parlons plus. Ecoutez la Baronne
Vous favorife, noblement vous donne
Un domeltique, un ryltre pour époux
Moi j'en fai un moinS indigne de vous.
11 et d’un rang fort au. deilus de Blaife,

Jeu
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Jeune, honnête homme, il eft fort à fon aife
Je vous réponds qu’il a des fentimens
Son caractere eft loin des mœurs du tems s
Et je me trompe, ou’ pour vous j’envifage
Un deftin doux, un excellent ménage.
Un tel parti flatte-£-il votre cœur?
Vaut-il pas bien: le Couvent

NANINE.
e Non Monfieur

Ce nouveau bien que vous daiguez me faire,
Je l’avouerai ne peut me fatisfaire
Vous pénétrez mon cœur reconnaiflant
Daignez y lire, voyez ce qu’il fent.
Voyez fur quoi ma retraite fe fonde,
Un jardinier, un Monarque du monde,
Qui pour époux s’offriroit à mes vœux,
Egalement me déplairoient tous deuxe

LE COMTE,
Vous décidez mon fort. Eh bien Nanines
Connaiffez ‘donc celui qu’on vous deftine:
Vous l’eftimez; il eft fous votre loi,
It vous adore, cet époux c’eft moi.
L'étonnement le trouble l'a faifie.
Ah parlez-moi: difpofez de ma vie,
Ah reprenez vos fens trop agités.

NANINE,
Qu'ai-je entendu

LE COMTE.
Ce que vous méritez.

C3 NA-



38 Nanine
NANINE.

Quoi vous m'aimez ah gardez-vous de croire?
Que j’ofe ufer d’une telle viétoire.
Neon, Monfieur, non, je ne fouffrirai pas
Qu’ainf pour moi vous defcendiez fi bas
Un tel hymen eft toujours trop funefte,
Le goût fe pafle, le repentir refte.
l'ofe à vos pieds attefter vos ayeuxHélas fur moi ne jettez point les yeux,

Vous avez pris pitié de mon jeune âge;
Formé par vous ce cœur eft votre ouvrage,
Il en féroit indigne déformais,
S’il acceptoit le plus grand des bienfaits,
Qui, je vous dois des refus, oui, mon ame
Doit s'immoler.

LE COMTE.
Non, Vous ferez ma femme:

Quoi! tout à l'heure, ici vous m’affuriez,
Vous l’avez dit, que vous refuferiez
Tout autre époux fuc-ce un prince,

NANINE,
Oui fans doute,

Et ce n'elt pas ce refus qui me coûte,

LE COMTE,
Mais.me haïflez-vous?

NANINE,
Autois-je fuiCraindrois-je tant, fi vous êtiez haï

LE COMTE,Ah! ce mot feul a fait ma deltinée.

NA.
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NANINE.

Eh! que prétendez vous?

LE COMTE,
Notre hyménées

NANINE.
Songez,

LE COMTE,
Je fonge à tout,

NANINE,
“Mais prévoyez,

LE CONTE.
Tout ef prévis

NANINE”
LES

‘Si.vous-m’aimez, croyez

LE COMTE.Je crois former ‘le bonheur de ma vies

NANINÉ
Vous oubliez.

LE COMTE.
Il n’eft rien que j'oublie,

Tout léra prêt tout ef ordonné,

NANINE.,
Quoi malgré moi votre amour obftiné.

LE COMTE,
Oui, malgré vous ma flamme impatiente,
Va tout preffer pour cette heure charmantes

C4 Un



70 Nanine,
Un feul inftant je quitte vos attraits
Pour que mes yeux n’en foient privés jamais;
Adieu Nanine, adieu vous que j'adore.

SCENE IV.NANINE feul.
«el eft-ce un rêve! puis-je croire encore,tv, Que je parvienne au comble du bonheur

Non, ce n’elt pas l’excès d’un tel honneur,
Tout grand qu’il eft, qui me plait me frappe:
À mes regards tant de grandeurs échappe.
Mais époufer ce mortel généreux,
Lui cet objet de mes timides vœux,
Lui que j’avois tant craint d’aimer; que j'aime,
Lui qui m’éleve au-deffus de moi-même
Je l’aime trop por pouvoir l’avilir
1e devrois Non, je ne peux plus le fuir,Non, mon état ne fauroit fe comprendre.
Moi l’époufer? quel parti dois-je prendre?
Le ciel pourra m’éclairer aujourd'hui
Dans ma faibleffe il m’envoye un appui.
Peut-être même, Allons, il faur écrire,
H faut par où commencer que dire?
Quelle furprife? écrivons promptement,
Avant d’oier prendre Un engagement,

Elle [2 met à écrire

SCENE V.NANINE, BLAISE,
BLAISE,A H! la voici. Madame la Baronne

a VE En
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En ma faveur vous à parlé, mignonne.
Ouais. Elle écrit fans me voir (eulement,

NANINE écrivant toujours.
Blaife, bon jour.

BLAISE.
Bon jour elt fec vraiment.

NANINE écrivant.
A chaque mot mon embarras redouble,
Toute ma Lettre eft pleine de mon troubles

BLAISE,
Le grand génie elle écrit tout courant
Qu'elle à d’efprit! que n'en ai-je autant!
ça, je difois.

NANINE.
Eh bien?

BLAISE.
Elle m’impofe

Par fon maintien: devant elle-je n’ofe
M'expliquer la tout comme je voudrois:
Je fuis venu cependant tour exprès,

NANINE.
Cher Blaife, il faut me rendre un grand fervice,

BLAISE,
Oh! deux plutôt,

NANINE,
Je te fais la juftice

De me fier à ta difcrétion,

C5 A



42 Nanine,
A ton bon cœur.

BLAISE,
Oh! parlez fans façon

Car, voyez-vous, Blaife eft prêt à tout faire
Pour vous fervir Vite, point de miitere,

NANINE,
Tu vas fouvent au village. prochain
A Rémival à droite du chemta.

BLAISE.

NANINE,
Pourtois-tü trouver dans.ce village

Philippe Hombert? ta,
BLAISE,
Non, Qfiel eft ce vifage?

Philippe Hombert? je ne connäis pas ça.
NANINE,Hier au foir.je-crois qu’il arriva

Informe-t'en. Tâche de ltf remettre
Maäis fans délai;- cet argent, cette Lettres

BLAISE.
Oh! de l'argent

Oui,

Er 05 2m

Le

NANINE.
Donne auffi ce paquet,

Monte à cheval pour avoir plutôt fait:
Parts, fois sûr de ma reconnaiflance.

BLAISE.Jirois pour vous au fin fond de Ja France,
Phi-

e 1 1 n LS a
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Philippe Hombert eft un heureux manant,
La bourfe eft pleine ah! que d'argent comptant!

Eft- ce une dette
NANINE.

Elle eft très avérée
HI n'en eft point, Blaife de plus facrée;
Ecoute. Hombert eft peut-être inconnu»
Peut-être même il n’eft pas revenu.
Mon cher ami, tu me rendras ma lettre,
Si tu ne peux en fes mains la remettre.

BLAÏSE.
Mon cher ami

NANINE.
‘Je me fie à ta foie

BLAISE.
Son cher ami!

NANINE.Vas, j'attends tout de toi

SCENE VI
BLAISE.

L

TWOù diable vient cer argent quel meffage!
AJ Il nous auroit aidés dans le ménage.
Allons elle a pour-nous de l’amitié
Et ça vaut mieux que de l’argert, morgué

Courons courons,
CU ames l'argent c& le paquet dans fa poche

il remcontre la Baronme G la henire



44 Nanine,
LA BARONNE,

Eh, le butor! s arrête
L'étourdi m'a pensé cafler la tête.

BLAISE,
Pardon, Madame.

LA BARONNE.
Où vas-tu? que tiens- tu?

Que fait Nanine? As-tu rien enrendu
Monfieur le Comte eft. il bien en colere 2?
Quel billet eft ce là?

BLAISE,
C’eft ua mittere,

Pette!

LA BARONNE,
Voyons.

BLAISÉ
Nanine gronderoit.

LA BARONNE,
Comment dis-tu? Nanine! Elle pourroit
Avoir écrit, te charger d’un méflage
Moune ou je romps foudain ton mariage.
Donne, te dis- je.

BLAISE rieute
Qh, oh.

LA BARONNE,
De quoi ris»tu?

 BLAI-
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BLAISE riaxt encorce
Ah y ah.

LA BARONNE.
Jen veux favoir le contenu

(Elle décachete la lettres)
Il m'’intéreffe, ou je fuis bien trompée.

BL'AISE riant encore.

Ah, ah, ah, ah, qu’elle eft bien atcrapce
Elle n’a là qu’un chiffon de papier:
Moi j'ai l’argent, je m'en Vais payer
Philippe Hombert: faut fervir {a maîtrefle,
Courons.

SCENE VIL
LA BARONNE ferle.

Lurrons. Ma joie ma tendreffe
“pSont fans mefure, ainfi que mon bonheur;

Vous arrivez, quel moment pour mon cœur!
»nQuoi! je ne puis vous voir vous entendre,
»Entre vos bras je ne puis me jetter!
»nJe vous conjure au moins de vouloir prendre
»Ces deux paquets daignez les accepter.

Sachez qu’on m’offre un fort digne d’envie
nEt dont il eft permis de s’éblouir
»,Mais il n’eft rien que je ne facrifie
»ÂAu feul mortel que mon cœur doit cherir,
Ouais. Voila: donc le ftile de Nanine!
Comme élle écrit, l’innocente orpheline!
Comme elle faic parler la paffion

En



46 Nanine
En vérité ce billet eft bien bon.
Tout eft parfait, je ne me fens pas d’aife.
Ah, ah, rusée, ainfi vous trompiez Blaife
Vous m’enleviez en fêcret mon amant,
Vous avez feint d’aller dans Un couvent
Et tout l’argent que le Comte vous donne,
C’eft pour Philippe Hombert? Fort bien friponne,
Jen fuis charmée, le perfide amour.
Du Comte Olban méritoit bien ce tour.
Je m'en doutois, que le cœur de Nanine
Etoit plus bas que fa baffe origine.

SCENE VIILE COMTE, LA BARONNE.
LA BARONNEe

V'Hnme suvdeflus des préjugés da cents
Sage amoureux, philofophe fenfible,
Vous allez voir un trait aflez rifible.
Vous connaiffez fans doute à Rémival,
Monfeur Philippe Hombert votre rival.

LE COMTE,
Ah! quels difcours vous me tenez

LA BARONNE,
Peut- être

Ce billet-1à vous le fera connaître.
Je crois qu’rHombert eft un fort beau garçon.

LE COMTE.Tous vos efforts ne font plus de faifon,
Mon
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Mon parti pris, je fuis inébranlable,
Conténtez vous du tour abominable
Que vous vouliez me jouer ce matin,

LA BARONNE,
Ce nouveau tour eft un peu plus malin.
Tenez, lifez. Ceci pourra vous plaire,
Vous connaîtrez les mœurs le caractere
Du digne objet qui vous a fubjuguc.

Tandis aue le Comte lit.)
Tout en lifant il me femble intrigué,
I a pâli, l'affaire émeut fa bile
Eh bien, Monfieur, que penlez-vous du flile?
It ne voit rien, ne dit rien, n’entend rien
Oh, le pauvre homme! il le méricoit bien,

LE COMTE.
Ai- je bien lû? Je demeure flupide:
O tour affreux, (exe ingrat, cœur perfide?

LA BARONNE,
Je le connais, il eft né violent
Il eft prompt, ferme, il va dans un moment
Prendre un pazti.

SCENE IX.LE COMTE, LA BARONNE, GERMON.

GERMON.
V Oici dans l’avenue

Madame Olban,

LA
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LA BARONNE,

La vieile eft revenue?

GERMON.
Madame votre mere entendez vous
ER près d’ici, Monfieur.

LA BARONNE.
Dans fon courroux

Il eft devenu fourd, La lettre opere.

GERMON criant
Monfieur. LE COMTE

Plait- il
GERMON sauts

Madame votre mere

LE COMTE.
Que fait Nanine en ce moment

GERMON.
Mais elle écrit dans fon appartement,

LE COMTE d'un air froid fece
Allez faifir fes papiers ‘allez prendre
Ce qu'elle écrit, vous viendrez me le rendres
Qu'on là renvoie à l’inftant.

GERMON.
Qui, Monfieur

LE COMTE,

Mondeur,

Nanine.

GER-
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GERMON.

Non, je n’aurois pas ce cœur:
Si vous faviez à quel point {à perfonne
Nous charme tous, comme elle eft noble, bonne!

LE COMTE.Obéiflez ou je vous chaffe.
GERMON.

Allons, 1! frs,

SCENE X.LE COMTE, LA BARONNE.
LA BARONNE,

À H! je refpire enfin nous Pemportons
«æ Vous. devenez un homme raifonnable.
Ah ça voyez s'il n’eft pas véritable
Qu'on tient toujours de fon premier état
Et que les gens dans Un certain éclat,
Ont un cœur noble, ainfi que leur perfonne?
Le fang fait tout, la naiffance donne
Des fentimens à Nanine inconnus.

LE COMTE.Je n’en crois rien mais foit, n’en parlons plus,
Réparons tout: le plus fage en fa vice,
À quelquefois {es accès de folie:
Chacun s'égare, le moins imprudent
Eft celui-là qui plutôt fe repent,

LA BARONNE.Qui.

LE COMTE.Pour jamais ceffez de parler d’elle,
D
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se Nanine,
LA BARONNE,

"Trèse volontiers.

LE COMTE.
Ce fujet de querelle

Doit s’oublier.
LA BARONNE.

Mais vous de vos fermens
Souvenez-vous,

LE COMTE.
Fort bien, Je vous entends,

Te les tiendraie LA BARONNE.
Ce n’éft qu’un prompt hommage.

Qui peur ici réparet mon outrage.
Indignement notre hymen différé
Eft un affront.

LE COMTE.
11 fera réparé.

Madame, il faut.

LA BARONNE.
Il ne faut qu’un Notaires

LE COMTE,Vous favez bien que j'attendois ma mere.

LA BARONNE.
Elle eft ici

+250 Xe
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SCENE XILA MARQUISE, LE COMTE,
LA BARONNE.

LE COMTE à à mere.

Rn-1VLAdame J'aurois dû
à part. à fa mere,

Philippe Hombert!.…. Vous m'avez prévenu;
Et mon refpe(t, mon zêle, ma tendreffe

(a part.)Avèc cet air innocent la traîtreffe

LA MARQUISE.Mais vous extravaguez ‘mon très.cher fils.

On m’avoit dit en paffant par Paris,
Que vous aviez la tête un peu frappée,
Je m’appercois qu’on ne m'a pas trompée,
Mais çe malelà;

LE COMTE.Ciel’; que je füuis ‘confus!

LA MARQUISE;‘Prend il fouvent?

LE COMTE,
sun. Il hethé'prendra plis.’
128 LA MARQUISE.

£a je voudrois ici vous parler feule,
(faifant ane petite révérence À la Baronne.)

Bon jour, Madame,
LA BARONNE à part.

vs Hom. La vieille bégueule,

D2 Mac
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Madame, il faut vous laiffer le plaifir
D'entretenir Monfieur tout à loifir.
Je me retire. Elle fort.

SCENE XIL
LA MARQUISE, LE COMTE.

LA MARQUISE parlant fore vête d'un ton de
petite vicille babilarde,

LH bien, Monfieur le Comte
Vous faites donc à-la‘fin votre compte
De me donner la Baronne pour. bru
C’elt fur cela que j'ai vite accourus
Votre Baronne elt une-acariâtre,
Impertinente altiere, opiniâtre
Qui n’eut jamais pour moi le moindre égard
Qui l’an pafsé chez la Marquife Agard
En plein fouper me craita de. bavarde
D’y plus fouper déformais Dieu m’en garde,
Bavarde, moi! je fais d'ailleurs très bien
Qu'elle n’a pas entre-nous, tant de bien:
C’eft un grand point, il faut qu'on s’en informe;
Car on m’a dit que fon château de l’Orme
A fon mari n’appartient qu’à moitié;
Qu'’uri vieux procès,, qui n’ek pas-’oublié
Lui difpucoit la moitié de la terre.
Tai sû cela de feu votre grand pere:
Îl difoit vrai c’étoit un homme lui.
On n’en voit plus de {à trempe aujourd’hui,
Paris eft plein de ces petits bouts d’homme
Vains, fiers, fous, fots, dont le caquet m'affomme,

Par



Comédie.
53

Parlant de tout avec l’air emprefsé
Et fe moquant toujours du tems pafsé,
J'entends parler de nouvelle cuifine,
De nouveaux goûts; on creve, on fe ruines
Les femmes font fans frein, les maris
Sont des bénets, Tout va de pis en pis.

LE COMTE relifant le billet.
Qui l’auroit crû ce trait me défefpere.
Eh bien, Germon

SCENE XIII
LA MARQUISE, LE COMTE, GERMON.

‘GERMON.
LeV Oici votre Notaire.

LE COMTE,Oh! qu’il attende.…

GERMON.
Eh! voici le papier,

Qu'elle devoit, Monfieur, vous envoyer.

LE COMTE lifans,
Donne. fôrt bien. Elle m'aime, dit-elle
Et par refpe&t me refufe Infidelle!
Tu ne dis pas la raifon du refus

LA MARQUISE,
Ma foi mon fils a le cerveau perclus;
C’eft fa Baronne, l'amour le domine.

D3
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sa Nanine,
LE COMTE à Germon.

M’a.t-on bientôt délivré de Nanine
GERMON,

Hila< Monfeur elle, a déja repris
Mndeftement fes champêtres habits,
Sans dire Un mot de plainte de murmure,

LE COMTE,
Je le erois bien.

Elle a pris cette injure
Tranquillement, lorfque nous pleurons tous,

LE COMTE.
Tranquillement

LA MARQUISE.
Hem! de qui parlez-vous?

GERMON.
Nanine, hélas! Madame, que l'on chaffe,
Tout le château pleure de fa disgrace.

LA. MARQUISE.
Vous la chaffez je n’entends point cela:
Quoi! ma Nanine? Allons, rapellez-la.
Qu’a-t-elle fait ma charmante orpheline
C'eit moi, mon fils, qui vous donnai Nanine:
le me fouviens qu’à l’âge de dix ans,
Elle enchantoit tout le monde céans.
Notre Barone ici la prit pour elle,
Et je prédis dès lors que cette belle
Seroit fort mal, j'ai très bien prédit

Mais
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Mais j'eus toujours chez vous peu de crédit,
Vous prétendez tout faire à votre tête
Chaffer Nanine c’ef£ un trait malhonnête.

LE COMTE.
Quoi! feule, à pied, fans fecours, fans argent!

GERMON.
Ab! j'oubliois de dire qu’à l'intant
Un vieux bon homme à vos gens fe préfentes
Il dit que c’et une affaire importante
Qu'il ne fauroit communiquer qu’à vous
Il veut, dicæil, fe mettre à Vos genoux,

LE COMTE.
Dans le chagrin où mon cœur s’abandonne,
Suis-je en état de parler à perfonne

LA MARQUISE.
Ah! vous avez du chagrin, je le'croi,
Yous m'en donnez auffi beaucoup à moi:
Chaffer Nanine, faire un mariage
Qui me déplait non, vous n'êtes pas fagee
Allez, trois mois ne feront pas palsés
Que vous ferez l’un de Pautre lafsés.
Je vous prédis la pareille avanture
Qu'à mon coulin le Marquis de Marmure;
Sa femme étoit aigre comme verjus,
Mais entre.nous la votre l’eft bien plus.
En s'époufant ils crurent qu’ils s’aimerent;
Deux mois après tous deux f@ séparerent,
Madame alla vivre avec un galant
Fat petit-maître, efcroc, extravagant;
Et Monfieur prit une franche coquette,

D4 Une
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Une intrigante friponne parfaites
Des foupers fins la petite maifon
Chevaux, habits, maître d'hôtel fripon
Bijoux nouveaux pris à crédit, Notaires,
Contrats vendus dettes ufuraires
Enfin, Monfieur Madame en deux ans,
À l’hôpital allérent tout d’un tems.
Je me fouviens encor d’une autre hiftoire
Bien plus tragique, difficile à croire,
C'étoit.

LE COMTE.
Ma mere il faut aller diner.

Venez O Ciel! ai-je pû foupçonner
Pareille horreur!

LA MARQUISE.
Elle eft épouventable,

Allons je vais la raconter à table,
Et vous pourrez tirer un grand profit,
En tems lieu de tout ce que j'ai dit

Fin du Second Atte.

RD A
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CSI ES SEINE) ES IESIESIES TES IST EST

ACTEIIIL
SCENE PREMIERE.

NANINE, vêtue en païfanne GERMON.

GERMON.
1N Ous pleurons tous en vous voyant fortir.

NANINE,
J'ai tardé trop il eft tems de partire

GERMON,
Quoi! pour jamais dans cet équipage?

NANINE,
L’obfcurité fut mon premier partage,

GERMON.
Quel changement! Quoi, du matin au foir!
Souffrir n’eft rien, c’eft tout que de déchoir,

NANINE,
Il eft des maux mille fo:s plus fenfibles,

GERMON.J'admire encor dès regrets fi paifibles
Certes, mon maître eft bien mal avisés
Notre Baronne a fAns doute abusé
De fon pouvoir, vous fait cet outrage
Jamais Monfieur n’auroit eu ce courage.

Ds NA:
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NANINE.

Je lui dois tout: il me chaffe aujourd’hui,
Obéiflons. Ses bienfaits font à lui,
Il peut ufer du droit de les reprendre.

GERMON.
À ce trait-là qui diable eût pû s’attendre?
En cet état qu’aliez.vous devenir

NANINE,
Me retirer, fong-tems me repentir.

GERMON.
Que nous allons haïr notre Baronne!

NANINE.
Mes maux font grands mais je les lui pardonne,

GERMON,.
Mais que dirai-je au moins de votre part
À notre maître après votre départ?

NANINE,
Vous lui direz que je le remercie
Qu'il m'ait rendue à ma premiere vie
Et qu’à jamais (enfible à fes bontés
Je n'oublierai.. rien que fes cruautés.

GERMON.
Vous me fendez le cœur, tout à l’heure
le quitterois pour vous cette demeure.
Jirois partout avec vous m’établir
Mais Monfieur Blaife a sû nous prévenir.
Qu'il eft heureux! avec vous il va vivre:
Chacun voudroit l’imiter vous fuivre.

A Pa
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7 NANINE.On ef bien loin de me fuivre.…. Ah! Germon,
Je fuis chafsée par qui?

GERMON.
Le démon

A mis du fien dans cette brouillerie
Nous vous perdons Monfieur fe marie,

NANINE.
TU (e marie! Ah! partons de ce lieu,
Il fut pour moi trop dangereux Adieu

Elle fort.

GERMON.
Monfieur le Comte a l’ame un peu bien dure:
Comment chaffer pareille créature!
Eile paraît une fille de bien.
Mais il ne faut pourtant jurer de riens:

SCENE I.
LE COMTE, GERMON.

LE COMTE.Lu bien, Nanine eft donc enfin partie?

GERMON.
Qui, c'en eft fait.

LE COMTE."
Ten ai l’ame ravie.

GER MON,
Votre ame ef donc de fer.

LE

LEE
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LE COMTE,

Dans le chemin
Philippe Hombert lui donnoit-il la main

GERMON.
Qui? quel Philippe Hombert? Hélas! Nanine,
Sans écuyer, fort trittemert chemine
Et de ma main ne veut pas feulement,

LE COMTE.
Où donc vast.elle?

GER MON,
Où? mais apparemment

Chez fes amis.
LE COMTE.

A Rémival, fans doute.

GERMON.
Oui, je crois bien qu’elle prend cette route

LE COMTE,
Va la conduire à ce couvent voifin
Où la Baronne alloit dès ce matin
Mon deffein eft qu’on -la mette fur l’heure
Dans cette utile décente demeure:
Ces cent louis la feront recevoir,
Va; garde-toi de laiffer entrevoir
Que c’eft un don que je veux bien fui faire,
Dis-lui que c’eft un préfent de ma mere;
Je te défends de prononcer mon nom.

GERMON.
Fort bien je vais vous obéir,

Il fait quelques pas.

LE
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LE COMTE.

GermonA fon départ, dis que l’as vûe,

GERMON.
Eh! oui, vous dis- je.

LE COMTE,
Elie étoit abattue?Elle pleuroit?

GERMON.
Elle faifoit bien mieux,

Ses pleurs couloient à peine de fes yeux:
Elle vouloit ne pas pleurer,

LE COMTE.
Â -t-elleDit quelque mot qui marquè, qui décele

Ses fentimens? As-tu: remarqué?

GERMON.
LE COMTE

A-t-elle enfin, Germon parlé de moi!

GERMON.
Eh.! oui, beaucoup,

LE COMTE.
Eh bien, dis-moi donc, traître;

Qu'a- t-elle dit?

GERMON.
“Que vous êtes fon maître;

Que vous avez des vertus, des. bontés
Qu'elle ‘oubliera tout, hors ès cruautése

LE

Quoi
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LE COMTE,Va mais furtout gardes qu’elle revienne.

Germon! ((Germos fort.)GERMON.

Monfieur

LE COMTE
Un mot, qu’il te fouvienne.

Si par hazard, quand tu la conduiras,
Certain Hombert venoit fiüivre fes pas,
De ie chaffer de la belle maniere.

GERMON:
Oui, poliment à grands'coups d’étriviere vf

Comptez fur mois je fers fidelement.
Le jeune Hombertz, dites vous à

LE COMTÉ,
Jutement.

GERMON;
Bons je n’ai pas l'honneur de le connaître
Mais le premier que‘je verrai paraître
Sera rofsé de la bonne façon;
Et puis après il me dira fon.nom.

(I fait an pas revient.
Ce jeune Hombert elt.quelque amant, je gages
Un beau garçon, le coq de fon village.
Laiflez moi faire,

ALE COMTE:
Obéis ‘promptementa

GERMON,
Je me doutois qu'elle avoir qnélque amants

da
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Et Blaife auffi lui tient au cœur peut-être
On aime mieux fon égal que fon maître.

LE COMTE.
Ah cours te dis je,

SCENE IL
LE COMTE feul.

[as! il a rai
Tl prononçoit ma condamnation
Et moi du coup qui m’a pénétré l’ame,
Je me punis, la Baronne eft ma femme
di le faut bien le fort en ef jetté,
Je fouffrirai, je l’ai bien mérité.
Ce mariage eft au moins convenable
Notre Baronne a l'humeur peu traitable,
Mais quäénd on veut, On fait donner la loi,
Un efprit ferme eft le maître chez foi.

SCENE IV.
LE COMTE, LA BARONNE,

LA MARQUISE.

m LA MARQUISE.{V1R ça, mon fils, vous époulez Madame.

LE COMTE.Eh oui.
LA MARQUISE.Ce foir elle eft donc votre femme

Elle ft ma bru? LE
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LE COMTE.
Si vous le trouvez bon,

LA BARONNE.
J'aurois, je crois votre approbation.

LA MARQUISE.
Allons, allons il faur bien y foufcrires
Mais dès demain chez foi je me retire.

LE COMTE.
Vous retirer eh, ma mere pourquoi?

LA MARQUISE,
Vemmenerai ma Nanine avec moi.
Vous la chaffez, moi je la marie;
Je fais la nôce en mon château de Brie,
Et je la donne au jeune Sénéchal,
Propre neveu du Procureur Fifcal,
Jean Roc Souci c’eft lui de qui le pere
Eur à Corbeil cette plaifante affaire:
De cet enfant je ne peux me paffer
C’eft un bijou que je veux énchafter
Je vais la marier Adieu,

LE COMTE.
Ma mere,

Ne foyez pas contre nous en colere
Laiffez Nanine aller dans un couvent,
Ne changez rien à notre arrangements

LA BARONNE,
Qui, croyez nous, Madame, une famille
Ne fë doit point charger de telle filles

LA
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LA MARQUISE,

Comment! quoi donc!

LA BARONNE.
Peu de chofe,

LA MARQUISE.
Mais.

-LA BARONNE.
Rien;

LA MARQUISE.
Rien, c’eft beaucoup. J'entends, j'entends fort bien.
Auroit-elle eu quelque tendre folie?
Cela fe peut, car elle ‘eft À jolie
Je m’y connais on tente, on el tenté,
Le cœur a bien de la fragilité.
Les filles font toujours un peu coquettes,
Le mal n’eft pas fi grand que vous le faites
£à, contezsmoi, fans nul déguifement

Oùt ce ‘qu’a fait notre charmante enfants

LE COMTE,
Moi, vous conter

LA MARQUISE,
Vous avez bien la mine

D'avoir au fond quelque goût pour Nanine
Et vous pourriez e

CS) CC SU
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SCENE V.

LE COMTF, LA MARQUISE, LABARONNE, MARIN eu bottes.

MARIN.
1)Es, tout eft baclé

Tout ef fini,
LA MARQUISE.

Quoi?
LA BARONNE:

Qu’ ett ce?

MARIN. J'ai parlé
A nos marchands, j'ai bien fait mon meflage,
Et vous aurez demain tout l’équipage.’

LA BARONNE,
Quel équipage

MARIN,
Oui, tout ce que pour vous

A commandé votre futur époux.
Six beaux chevaux vous ferez contente)
De la berline; elle eft bonne, brillante,
Tous les paneaux par Martin font vernis
Les diamans font beaux, très-bien choilis
Et vous verrez des étoffes nouvelles
D'un goût charmant Oh! rien n’approche

d'elles.
LA
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LA BARONNE au Comte.

Vous avez donc commandé tout cela?

LE COMTE a parte
Oui. Mais pour qui?

MARIN.
Le tout arrivera

Demain matin dans ce nouveau caroffe,
‘Er fera prêt ie foir pour votre nôce.
Vive Paris pour avoir fur le champ
Tout ce qu'on veut quand on a de l’argent,
En revenant j'ai revû le Notaire
Tout prêt d'ici griffonnant votre affaire,

LA BARONNE,
Ce mariage a trainé bien long-tems,

LA MARQUISE à part,
Ah je voudrois qu’il trainât quarante ans,

MARIN.
Dans ce fallon j'ai ttouvé tout à heure
Un bon vieillard qui gémit qui pleure:
Depuis long-rems il voudroit vous parler.

LA BARONNE.
Quel importun qu'on le faite en aller:
ll prend trop‘mal fon tems.

LA MARQUISE.
Pourquoi, Madame

Mon fils ayez un peu de bonté d’ame;
Et croyez-moi, c'eft un mal des plus grands

Ea De
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De rebuter ainf les pauvres gens.
Je vous ai dir cent fois dans votre enfance,
Qu'il faut pour eux avoir de l’indulgence,
1Jes écouter d’un air affable, doux;
Ne font-ils pas hommes tout comme nous?
On ne fait pas à qui l’on fait injure
On fe repent d’avoir eu l’ame dure,
Les orgueilleux ne profperent jamais: (à Marin)
Allez chercher ce bon homme,

MARIN.
Jy vais. (0 fort.)

LE COMTE.
Pardon, ma mere, il a fallu vous rendre
Mes premiers -foins, je fuis’ prêt d'entendre
Cet homme là malgré mon embarras.

SCENE VI
LE COMTE LA MARQUISE, LABARONNE, LE PAYSAN.

A LA MARQUISE au Payfan,
L'APprochez-vous, parlez, ne tremblez pass

LE PAYSAN.
Ah! Monfeigneur, écoutez-moi de grace
Je fuis Je tombe à vos pieds que j'embraffe,
Je viens vous rendre,

LE COMTE.
Ami, ,relevez- vous

Je ne veux point qu’on me parle à gepoux,
D'un
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D'un tel orgüeil je fuis trop incapable,
Vous avez l'air d’être un homme eftimable,
Dans ma maifon cherchez-vous de l'emploi?
À qui parlai- je?

LA MARQUISE.
Allons, raflure-toi?

LE PAYSAN.
Je fuis hélas! le pere de Nanine.

LE COMTE.
Vous

LA BARONNE,
Ta fille eft une grande coquine:

LE PAYSAN.
Ah! Monfeigneur voila ce que j'ai craint,
Voila le coup dont mon cœur eft arteint
J'ai bien pensé qu’une fomme fi forte
N'appartient pas, à des gens de fa forte:
Et les petits perdent bientôt leurs mœurs,
Et font gâtés auprès des grands Seigneurs.

LA BARONNE.
Il a raifon. Mais il trompe, Nanine
N'’eft point (a fille, elle étoit orpheline.

LE PAYSAN.
IL eft trop vrai: chez de pauvres parens
Je la laiffai dès fes plus jeunes ans.
Ayant perdu mon bien avec (a mere,
Jallai fervir, forcé par la mifère,
Ne voulant pas dans mon funelte état
Qu'elle pafsät pour Alle d’un foldat,

E3 Lui
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Lui défendant de me nommer fon pere,

LA MARQUISE.
Pourquoi cela? Pour moi je confidere
Les bons foldats on a grand befoin d’eux.

LE COMTE,
Qu’a ce métier, s’il vous plait, de honteux à

LE PAYSAN,
Il eft bien moins honoré qu’honorable,

LE COMTE,
Ce préjugé fut toujours condamnable
Jeftime plus un vertueux foldat
Qui, de fon fang fert fon prince l’état
Qu’un important que fa lâche induftrie
Engraiffe en paix du fang de la patrie.

LA MARQUISE,
Ça vous avez vû beaucoup de combats,
Ccentez-les moi bien tous, n'y manquez pas.

LE PAYSAN.
Dans la douleur, hélas! qui me déchire
Permeitez-moi feulement de vous dire
Qu'on me promit cent fois de m’avancer
Mais fans appui comment peut-on percer à
Toujours jetté dans la foule commune,
Mais diftingué l’honneur fut ma fortunes

LA MARQUISE.
Vous êtes donc né de condition

LA BARONNE.
Fi, quelle idée!
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LE PAYSAN à la Baronne.
Hélas: Madame, non,

Mais je fuis né d’une honnête famille
Je méritois peut-être une autre fille,

LA MARQUISE
Que vouliez-vous de mieux

LE COMTE.
Eh! pourfuivez.

LA MARQUISE.
Mieux que Nanine

LE COMTE,
Ah! de grace, achevez.

LE PAYSAN.
J'appris qu'ici ma fille fut nourrie,
Qu'elle y vivoit bien traitée chérie
Heureux alors, béniffant le Ciel
Vous, vos bontés,, votre foin paternel,
Masse pate Re oraigmant fe jeune age

Tremblant encor, lorfque j'ai tout perdu
De retrouver le bien qui m'’eft rendu.

Montrant la Baronne.
Je viens d’entendre au difcours de Madame
Que j'eus raifon elle m'a percé l’ame,
Je vois fort bien que ces cent Louis d'or,
Des diamans font un trop grand tréfor
Pour les tenir par un droit légitime
Elle ne peut les avoir eu fans crime,
Ce feul foupgon me fait frémir d'horreur,

E4 Et
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Et j'en mourrois de honte de douleur.
Je fuis venu foudain pour vous les rendre,
Ils font à vous, Vous devez tes reprendre;
Et fi ma fille elt criminelle, hélas!
Puniflez-moi, mais ne la perdez pas.

LA MARQUISE,
Ah, mon cher fils, je fuis toute attendrie

LA BARONNE.,
Ouais efl.ce un fonge? Eft-ce une fourberie

LE COMTE,
Ah! qu’ai-je fait?

LE PAYSAN à tire-la bourfe le pagnet.
Tenez Monfieur, tenez

LE COMTE,
Moi les reprendre! ils ant été donnés
Elle er a taic un refpeétable ufage.
C'’efk donc à vous qu’on a fait le meffage à
Qui l’a porté?

LE PAYSAN.
C’eft votre Jardinier,

À qui Nanine ofa fe confier.

LE COMTE,Quoi! c’eft à vous que le préfent s’adreffe 2

LE PAYSAN,
Qui je l’avoue.

LE COMTE.
O douleur! à tendreffe!

Des
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Des deux côtés quel excès de vertu!
Et votre nom? Je demeure éperdu

LA MARQUISE,
Eh, dites donc votre nom, Quel mittere

LE PAYSAN.
Philippe Hombert de Gatine.

LE COMTE.
Ah! fon pere?

LA BARONNE.
Que dit-il KR?

LE COMTE,
Quel jour vient m'éclairer

Jai fait un crime, il le faut réparer
Si vous faviez combien je fuis coupable!
J'ai maltraité la. vertu refpe@able.
Hola courez. (1! valui-même à un de fès gens.)

LA BARONNE,
Et quel empreffement

LE COMTE.
Vite un caroffe,

LA MARQUISE,
Oui, Madame, à l’inftant

Vous devriez être fa protedtrice
Quand on a fait une telle injuttice
Sachez de moi que l'on ne doit rougir
Que de ne pas affez fé repentir.
Monfieur mon fils a fouvent des lubies
Que l’on prendroit pour de franches folies,

Es Mais
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Mais dans le fonds c’eft un cœur généreux
Il eft né bon, j'en fais ce que je veux.
Vous n’êtes pas, ma bru, fi bienfaifante,
Il s’en faut bien.

LA BARONNE,
Que tout m’impatiente!

Qu'il a l’air fombre, embarrafsé, réveur
Quel fentiment étrange eft dans fon cœur?
Voyez, Monfieur ce que vous voulez faire.

LA MARQUISE.Oui, pour Nanine.

La BARONNE.
On peut la fatisfaire

Par des préfens.

LA MARQUISE.
C'elt le moindre devoir

LA BARONNE,.
Mais moi jamais je ne veux la revoir;
Que du château jamais elle n'approche
Entendez vous

LE COMTE.
J'entends.

LA MARQUISE.
Quel cœur de roche?

LA BARONNE.De mes foupçons évitez les éclats,
Vous héfitez

LE COMTE après ur filence.
Non, je n’héfite pas,
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LA BARONNE.

Je dois m’attendre à cette déférence
Vous le devez à tous les deux je penfe.

LA MARQUISE.
Seriez-vous bien aflez cruel, mon fils?

LA BARONNE.
Quel parti prendrez vous?

LE COMTE.
Il eft tout pris.

Vous connaiffez mon ame fa franchife
Il faut parler, ma main vous fut promife
Mais nous n’avions voulu former ces nœuds,

JE le rermine des l'nflant je donne
Sans nul regret, fans détour j’abandoune
Mes droits entiers les'prétentions
Dont il naquit tant de divifions.
Que l’intérêt encor vous en revienne
res”10ut à vous, jouiffez-en fans peine
Que la raifon faffe du moins de nous
Deux bons parens ne pouvant être époux.
Oublions tout, que rien ne nous aigriffe:
Pour n’aimer pas, faut-il qu’àn fe haïffe à

LA BARONNE.
Je m’attendois à ton manque de foi
Va je renonce à tes préfens, à toi.
Traitre, je vois avec qui tu vas vivre,
A quel mépris ta pafion te livre.
Sers noblement fous Jes plus viles loix
Je t'abandonne à ton indigne choix. Elle forte

SCE-
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SCENE VIL

LE COMTE, LA MARQUISE,
PHILIPPE HOMBERT.

a LE COMTE,IN On, il n’eft point indigne; non, Madame y

Un fol amour n’aveugla point mon ame,
Tant de vertus qu’il faut récompenfer
Doit m’attendrir, ne peut m’abaifler,
Dans ce vieillard ce qu’on nomme baffeffe
Fait fon mérite, voila fa nobleife,
La mienne à moi c’eft d'en payer le prix;
C'eft pour des cœurs par eux-même annoblis
Et diftingués par ce grand cara&ere
Qu'il faut pafler fur la regle ordinaire
Et leur naiffance avec tant de vertus,
Dans ma maifon n’eft qu’un titre de plus.

LA MARQUISE.Quoi donc? quel titre? que voulez-vous dire

SCENE VIII.
LE COMTE, LA MARQUISE, NANINE,

PHILIPPE HOMBERT.
LE COMTE à f« mere.Son feul afpeét devroit vous en inftruire.

LA MARQUISE.
Embraffe-moi cent fois, ma chere enfant,
Elie ef vêtue un peu mefquinement

Mais
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Mais qu’elle eft belle, comme elle a l’air fage,

NANINE courant entre les bras de Philippe Home
bert, apres s'être baïfsée devant la Marquife.

Ah la nature a mon premier hommage.
Mon pere

PHILIPPE HOMBERT.
O Ciel! à ma fille! Ah, MonfieurVous réparez’ quarante ans de malheur!

LE COMTE.Oui; mais comment faut-il que je répare
L’indigne affront qu’un mérite fi rare,
Dans ma maifon, pût de moi recevoir
Sous quel habit revient-elle nous voir!
Il eft trop vil, mais elle le décore
Non, il n’eft rien que Nanine n’honore.
Eh bien parlez: Auriez- vous la bonté
De pardonner. à tant de dureté?

NANINE,
Que me demandez-vous? Ah! je m'étonne
Que vous doutiez fi mon cœur vous pardonne.
Je n’ai pas crû que vous, puifliez jamais
Avoir eu tort après tant de bienfaits.

LE COMTE.Si vous avez oublié cet outrage»
Donnez-m’en donc le plus sûr témoignage:
Je ne veux plus commander qu’une fois,
Mais jurez-moi d’obéir à mes loix.

PHILIPPE HOMBERT,Elle le doit, fa reconnaiffance
NANINE à fon pere.

ll'eft bien sûr de mon obéiffance,
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LE COMTE.

J'ofe y compter. Oui, je vous avertis
Que vos devoirs ne font pas tous remplis:
Je vous ai vûe aux genoux de ma mere
Je vous ai vûe embraffer votre pere;
Ce qui vous refte en des momens fi doux...
C’eft.… à leurs yeux d’embraffer votre époux

NANINE,

LA MARQUISE.
Quelle idée! Eft- il bien vraië

PHILIPPE HOMBERT,
Ma fille!

LE COMTE Ja mere.
Le daignez- vous permettre

LA MARQUISE.
La famiile

Ecrangement, mon fils, clabaudera.

‘LE COMTE.
En la voyant elle l’approuvera.

PHILIPPE HOMBERT.
Quel coup du fort; non, je ne puis comprendre
Que jufques-là vous prétendiez defcendres

LE COMTE.
On im’a promis d'obéir je le veux.

LA MARQUISE,
Mon fils.

LÉ

Moi!
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LE COMTE,
Ma mere il s’agit d’être heureux.

L'intérêt feul a fait cent mariages s
Nous avons vû les hommes les plus fages
Ne confulter que les mœurs le bien:
Elle a les mœurs, il ne lui manque rien
Et je ferai par goût par juftice
Ce qu’on a fait cent fois par avarice.
Ma mere, enfin terminez ces combats,
Et confentez,

NANINE,
Non, n’y confentez pas:

Oppoñez vous à fa flâme à la mienne,
Voila de vous ce qu’il faut que j'obtienne,
L'amour l’aveugle, il le faut éclairer:
Ah! loin de lui laiffez- moi l'adorer.
Voyez mon fort, voyez ce qu’eft mon pere
Puis-je jamais vous appeller ma mere

LA MARQUISE.Oui, tu le peux tu le dois; c’en eft fait,
Je ne tiens pas contre ce dernier trait
Il nous dit trop combien il faut qu’on t'aime,
I ef unique auffi -bien que toi-même.

NANINE,Tobéis donc à votre ordre à l'amour
Mon cœur ne peut rélifter.

LA MARQUISE.
Que ce jourSoit des vertus la digne récompente

Mais fans tirer jamais à confequencee

F 1 N.
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